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Recherches sur l'utilisation par les plantes supérieures de diverses substances organiques azotées
Camus. Cet obligeant confrère, après avoir examiné le Selir/eria de Chantilly, a confirmé ma détermination.
J’ajouterai, pour terminer, que je suis retournédernièrement à Chantilly revoir les rochers voisins des étangs de Commelles: j’ai eu la satisfaction de recueillir à nouveau quelques gazons en bon état de cette intéressante plante.
Le Sdligeria Doniana est indiqué dans les Iles Britanniques, en Allemagne, en Autriche, en Suisse et en Norvège. En France il paraît rarissime, car il n’a été constaté à ma connaissance que dans quatre ou cinq localités des Pyrénées, des Alpes savoisiennes et des environs de Besançon.
M. Molliard prend la parole pour la communication suivante :
Recherches sur l'utilisation par les plantes supérieures de diverses substances organiques
azotées;
par M. Marin MOLLIARD.
Poursuivant l’étude de l'absorption par les racines et de 1 assimilation de diverses formes d’azote chez les végétaux supérieurs, je rapporterai ici les résultats que j’ai obtenus au cours de cette année; je laisserai de côté systématiquement toute bibliographie de la question pour éviter des redites, comptant mettre ultérieurement la question au point dans un travail d ensemble.
Les recherches dont il s’agit ont porté sur trois points principaux : 1° action de diverses substances organiques azotées sur le développement et sur le rendement en matière fraîche et matière sèche; 2° dosage de l’azote total dans les plantes ainsi cultivées; 3- formation de substances protéiques à partir de
1 azote absorbé.
DÉVELOPPEMENT ET LE RENDEMENT
Les substances sur lesquelles ont porté mes expériences sont . des acides aminés (glycocolle, leucine. acide aspartique, alanine
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et tyrosine) :
lucosides azotés acide evanhvdric
l’urate de sodium; enfin une caséine végétale, la légumine. En outre, des- cultures ont été effectuées en présence d’asparagine que j’ai déjà démontré être largement absorbée par les racines, ces cultures devant surtout servir à élucider le troisième point de ce travail.
Comme précédemment les cultures ont été faites aseptiquement dans de gros tubes de verre, sur de la pierre ponce fine imbibée d’une solution minérale exempte d’azote,, qu'orn additionnait, en vue d’augmenter le rendement, de 5 p. 100 de glucose pur ; à cette solution témoin on ajoutait chaque substance azotée dans la proportion de 1 p. 1 000 (seule l’asparagine a été ajoutée dans la proportion de 1 p. 100); les liquides étaient stérilisés à froid à la bougie. Les graines de Radis employées étaient choisies de manière à ce que leur poids, à l’état de dessiccation normale à l’air, fût compris entre 12 et 13 milligrammes, ce qui correspond à un poids moyen de 9 mg. 75 pour 1 amande desséchée à 105°.
Les principaux résultats obtenus pour des cultures qui ont eu une durée de six semaines sont consignés dans le tableau qui suit, où on a porté les poids de matière fraîche et sèche correspondant à une plante; ces nombres sont les moyennes obtenues
dans
considère
peu
mêmes résultats), les substances azotées considérées se placent dans l'ordre décroissant d’action qui suit (l’asparagine étant laissée de côté, à cause de la concentration à laquelle elle a éti employée) :
Urate de sodium.
Acide cyanhydrique
Leucine.
Quant aux autres substances, tvrosine, myronate de potas-
sium et alanine, elles se montrent comme nettement toxique
pour le Radis.
Constatons en passant que la teneur en ean est très géneia
M. MÜLUARD.
UTILISATION l>K DIVERSES SUBSTANCES AZOTÉES
lement plus grande dans les plantes à qui on donne une forme d azote qui augmente le poids sec; il n’y a d exception que pour la légumine et la leueine ; cette teneur est au contraire abaissée dans île fortes proportions par la tyrosine et le myronate de potassium qui se comportent comme toxiques.
AZOTEE
Lottémoin sarisazote.
Acide aspartiq Alanine
Tyrosine lAmygdalioe.
Myronate
sium.
potas-
Acide cyanhydrique .
Cyanure de sodium.
t rate die sodium . .
Légumine
Glycocolle.
Leueine.
EAU
L examen seul des plantes ainsi cultivées suffit d’ailleurs ie 1° plus souvent pour permettre de se rendre compte de l’action utile ou nuisible des matières essayées. Les Radis qui sont en présence de la solution témoin rre* donnent naissance, en outre des cotylédons, qu'à deux fenütes : qui jaunissent rapidement, en •nème temps que leurs poils deviennent d’un rouge vif à la base; avec la leueine, l’acide cyanhydrique et l’amygdaline on
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ne s’aperçoit pas d’une modification bien notable ; avec le cyat^ riure de sodium on obtient des plantes ayant des feuilles épaisses, d’un vert sombre et dépourvues d’anthocyane; en présence de la légumine on observe surtout un renflement notable de l’axe hypocotylé, qui peut s'épaissir suffisamment pour produire un tubercule; mais c’est surtout avec le glycocolle, l'acide aspartique et l’urate de sodium que la végétation est très manifestement favorisée; les plantes acquièrent en moyenne 5 feuilles très larges et leurs radicelles prennent un très grand développement. Asparagine et acide aspartique amènent pour les feuilles une allure morphologique et anatomique identique, ce qui nous conduit à penser que l’asparagine n’agit pas par sa fonction amide.
Notons enfin que, si l’acide aspartique, se comportant en cela comme l’asparagine, ne provoque pas la tubérisation, il n en est pas ainsi du glycocolle et de l’urate de sodium, surtout de ce dernier; en solution glucosée à o p. 100 et contenant comme substance azotée de l’azotate de calcium, la race de Radis dont j ai semé les graines cette année ne donnait des tubercules qu’en petit nombre dans des cultures aseptiques; en présence du glycocolle la proportion de pieds tubérisés augmentait beaucoup et avec l’urate de sodium toutes les plantes sans exception présentaient un tubercule; il y a là une action qui n’est pas douteuse, sur laquelle il conviendra de revenir pour la préciser par «les données numériques, et qui est peut-être la cause immédiate la plus générale de la tubérisation.
Avec l’alanine et le myronate de potassium (employés à 1 état de produits purs fournis par le commerce) les radicelles sont coralloides, avec la tyrosine elles n’apparaissent pas du tout et la racine principale elle-même reste atrophiée ; les plantes sont manifestement moins développées que lorsqu’on ne leur donne aucune substance azotée.
ABSORBÉ
Mais on pouvait se trouver en présence d’une simple absorption de la substance azotée fournie à la plante, sans qu il y ait transformation de cette substance en matières protéiques; pour élucider ce point j’ai dosé l’azote total et l’azote protéique; 1° dans les plantules non germées; 2° dans les plantes qui se sont développées aux dépens de la solution témoin non azotée; *1° en présence de l’asparagine et du glycocolle, et j’ai rapporté les nombres trouvés à une plante unique :
T. LVII
(séances) 35
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plus considérable que le poids d azote total contenu dans l’amande; il y a donc eu d’une manière très nette utilisation de
ces deux corps azotés, et l’hypothèse de 1 utilisation à 1 intérieui de la plante des acides aminés pour la reconstruction des matières protéiques reçoit ici une démonstration directe. Il y a d’ailleurs, en ce qui concerne l’asparagine fournie à la dose de 1 p. 100, disproportion entre la quantité de ce produit qui
pénètre dans la plante et celle qui albuminoïdes.
Signalons pour terminer le fait que les plantes cultivées en milieu non azoté perdent une partie de leur azote initial, la teneur tombant ici en effet de 0,69 à 0,57 ; divers expérimentateurs ont signalé ce phénomène dans des conditions assez variées 1 * et il peut être intéressant de le mettre à nouveau en évidence au moment où cherche à s’établir une théorie de la fixation de l’azote libre de l’air par les poils plantes; le Radis présente des poils comme le Mouron, plante étudiée à ce point de vue par JamiesoN', et, si ces poils avaient la propriété de fixer l’azote de l’air, on ne devrait pas observer une diminution dans le taux de l’azote total; et je ne crois pas qu’on puisse invoquer contre cette objection, qui ^i en t après bien d’autres 3 , la nature spécifique de la plante, cai J at
cultivé des pieds de Mouron sur des solutions dépourvues d azob
et, si je n’ai pas effectué dans ce cas de dosages d azote, j ai tu moins constaté que dans ces conditions on n’obtenait aucun développement appréciable, le Mouron se comportant à cetegan comme les autres espèces végétales.
M. Lutz fait remarquer l’intérêt qui s’attache a la consta
des
m des pertes d’azote observées par oborent ses propres expériences. U
ment admise
que, pendant la germination
aucune
mais cette théorie ne semble
1. Voir I.CTZ (L.), Recherches sur la nutrition des végétaux^ substances azotées de nature organique (Ann. Sc. nat., Bot., Mb 1 n J pa rcb
Ass. Aberdeen, 1907-1908).
air
>s. Anerueen, iyu/-iyuoj. _ a - i(Ber.
3. Knv, Die physiologische Bedeutung der Haare von Stellaria nie 11
d. deutsch. bot. Ges., XXVII, 1909, p. 532).
D. LUIZET. - CONTRIBUTION A L’ÉTUDE DES SAXIFRAGES
applicable qu'à une période peu prolongée. Dès que l'on maintient pendant plusieurs semaines une plantule en état de « faim d’azote », des pertes se produisent, absolument comme si la plante se livrait à une sorte d’autophagie comparable à l’autophagie carbonée qui est de règle en atmosphère très confinée.
M. Luizet, avec échantillons, préparations et dessins mis sous les yeux des membres présents, continue à exposer ses recherches sur les Saxifrages du groupe Dactyloides.
Contribution à l’étude des Saxifrages
du groupe des Dactyloides Tausch;
par M. D. LUIZET
(12 e article)*.
En présentant aujourd’hui neuf échantillons différents de S. geranioides L. et treize échantillons de S. pentadactylis Lap., je n’ai pas la prétention de mettre sous les yeux de mes confrères toutes les formes que peuvent revêtir ces deux intéressantes espèces. Mon intention est de rendre saisissable la variabilité de ces plantes dans les limites que leur imposent leurs caractères spécifiques; mon but est d’arriver, par la connaissance aussi complète que possible des types, à distinguer sans difficulté les hybrides qu’ils sont susceptibles de former. On ne doit pas, en effet, perdre de vue l’intimité dans laquelle voisinent les Dactyloides, surtout dans les Pyrénées; on doit donc envisager leurs croisements inévitables. De là résulte 1 obligation de bien étudier chaque espèce et de la délimiter
rigoureusement.
Je distinguerai, dans mes descriptions, cinq espèces de feuilles : l u les bractées; 2 Ü les feuilles caulinaires; 3° les feuilles supra-basilaires ou formant le bouquet des rosettes stériles axillaires; 4° les feuilles basilaires, c’est-à-dire placées à 1 origine même de ces rosettes; 3° les feuilles infra-basilaires,
t- Voir plus haut, p. 525 .
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